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RÉSUMÉ

Du fait de sa complexité, le système verbal du français
est une zone de la langue particulièrement sujette à la
variation. L’objet de cet article est de présenter
certaines caractéristiques de la morphologie et de la
syntaxe verbales du franco-manitobain. Cette analyse
s’appuie sur un corpus de français oral recueilli au
cours des années quatre-vingt-dix dans le quartier
francophone de Saint-Boniface à Winnipeg. Sur le plan
morphologique, elle permettra d’examiner plusieurs
points comme les formes des verbes, ou auxiliaires, être
et avoir, l’usage des variantes vernaculaires de certains
verbes (aller par exemple) et la présence de formes
restructurées d’une fréquence plus ou moins
importante (ontvaient vs avaient par exemple). Du point
de vue syntaxique, nous retiendrons des phénomènes
liés à l’accord du verbe, à l’usage des auxiliaires et à
l’emploi des périphrases verbales.

ABSTRACT

Due to its complexity, the French verb system is an area
of language particularly subject to variation. This
article presents certain morphological and syntactic
features of verbs in Franco-Manitoban French. The
analysis is based on French oral data gathered during
the 1990s in the francophone quarter of St. Boniface in
Winnipeg. In terms of morphology, the study permits
close examination of verb forms, or auxiliaries, être and
avoir, the use of vernacular variants for certain verbs
(aller for example) and the determination of the rather
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frequent use of restructured forms (ontvaient versus
avaient, for example). In terms of syntax, phenomena
linked to verb agreement, auxiliary usage and the use
of verbal paraphrase are discussed.

La présente étude se base sur un travail de recherche
effectué dans le cadre de ma thèse de doctorat qui a porté sur
plusieurs particularités morphosyntaxiques1 du français parlé
à Winnipeg (Hallion, 2000). Son objet est de présenter certains
aspects de la morphosyntaxe verbale de cette variété de
français. Ce faisant, je signalerai, aussi souvent que possible, la
fréquence des traits linguistiques relevés dans mon corpus et
les caractéristiques sociolinguistiques des locuteurs qui en
font usage. En outre, il faut noter que, loin d’être spécifiques
au franco-manitobain, les faits décrits sont attestés, entre
autres, dans la plupart des variétés de français d’Amérique du
Nord2.

Afin de constituer un corpus de français parlé dans la
province manitobaine, j’ai réalisé une enquête qualitative au
cours de trois périodes entre octobre 1995 et mai 1997. Toutes
les entrevues ont eu lieu dans le quartier à forte concentration
francophone de Saint-Boniface à Winnipeg. Il s’agit
d’entrevues de type semi-dirigé, basées sur une grille de
questions qui laisse une assez grande liberté d’expression à
l’interlocuteur. Le questionnaire d’enquête porte sur l’histoire
des francophones au Manitoba et les aspects de la vie en
français dans la province. L’échantillon se compose de trente-
trois locuteurs francophones natifs3, il est multi-générationnel
et il comprend un nombre plus élevé de femmes (tableau 1).

Tableau 1

Répartition de l’échantillon par sexe et par tranches d’âges
Tranches d’âges Femmes Hommes Total
20-40 ans 5 7 12
40-60 ans 7 4 11
+ de 60 ans 7 3 10
Total 19 14 33

S’il est représentatif d’un large éventail de générations,
il est moins contrasté pour ce qui regarde le niveau
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d’instruction: plus des trois quarts des informateurs ont fini
leurs études secondaires (27 / 33), et plus des deux tiers ont
entamé et souvent achevé des études universitaires (24 / 33).
D’autre part, près de la moitié des informateurs occupe, ou a
occupé, un emploi qualifié dans le tertiaire (15 / 33), et
l’échantillon appartient essentiellement à un milieu social
favorisé (tableau 2). De ce fait, on peut avancer que cet
échantillon est principalement représentatif de l’élite franco-
manitobaine. Il en résulte que le corpus de français parlé
recueilli chez certains locuteurs présente, sur le plan
morphosyntaxique, peu de caractéristiques régionales et
contient une fréquence élevée d’usages qui sont similaires au
français normatif ou qui tendent à se rapprocher des usages
normés. Pourtant, une frange de l’échantillon emploie un
nombre plus ou moins important de variantes vernaculaires4

ce qui m’a permis de confronter les usages vernaculaires et les
usages standard du franco-manitobain dans le cadre de mon
analyse linguistique.

À partir du dépouillement statistique de certaines
variables5 de la morphosyntaxe verbale, j’ai en outre identifié
les locuteurs représentatifs des usages linguistiques de chacun
de ces pôles, le pôle standard et le pôle vernaculaire (tableaux
3 et 4). Le corpus recueilli a été intégralement retranscrit sur
support informatique. Il comprend un total de plus de 500 000
mots ce qui correspond approximativement à cinquante-deux
heures d’enregistrements. Notons que l’informatisation de
l’ensemble du corpus enregistré a permis le dépouillement
statistique de certaines caractéristiques morphosyntaxiques. Je
tirerai profit de ces résultats statistiques pour donner la
fréquence dans mon corpus de la plupart des aspects
morphosyntaxiques retenus pour cette présentation.

Pour cette description du français parlé à Winnipeg, je
retiendrai les caractéristiques morphosyntaxiques suivantes:

1. La morphologie de la première personne du singulier
du présent de l’indicatif des verbes, ou auxiliaires du
futur, aller et s’en aller.

2. D’autres aspects de la morphologie verbale qui
illustrent le rôle de l’analogie dans les restructurations
observées.
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3. L’accord du verbe.
4. L’emploi des auxiliaires avoir et être avec les verbes

pronominaux et certains verbes intransitifs de
mouvement ou de changement d’état.

5. L’emploi des périphrases verbales exprimant le futur et
de celles qui marquent l’aspect duratif de l’action.

Tableau 3

Variables de la morphosyntaxe verbale ayant servi
au classement des locuteurs du corpus

Variables Description Variantes Variantes 
du pôle du pôle

vernaculaire standard
1 première pers. du je vas, je vais,

sing. du prés. de je m’en vas je m’en vais
l’ind. des v., ou m’as
aux. du futur, aller
et s’en aller

2 Le prés. du subj. Radicaux Radicaux 
(troisième pers. du all–, ay–, aill–, ai–, 
sing. et du plur.) des soy–, peuv–, soi–, pu–,
v. aller, avoir, être, sav–, voy– sach–, 
pouvoir, savoir, voir et veul– voi– et
et vouloir veuill–

3 L’accord avec le sujet Accord Accord 
le monde pluriel singulier 

ou usage 
de les gens

Tableau 4
Classement de certains locuteurs du corpus

Locuteurs Locuteurs 
représentatifs du représentatifs du
pôle vernaculaire pôle standard

31 7

4 11

13 12

14 20

1. En gras, locuteurs-type de chacun de ces pôles.
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VAIS, VAS ET M’AS

Comme dans les variétés de français québécois et dans
les français des diasporas, à la première personne du singulier
du présent de l’indicatif des verbes, ou auxiliaires du futur,
aller et s’en aller, on observe l’alternance entre la série de
variantes 1 (V1) je vas, je m’en vas et m’as6 (1a-e) et la série de
variantes 2 (V2) je vais et je m’en vais (2a-c):

(1)
a. Je vas à la messe ici là en... en bas là (1)7

b. Je vas aller au Club La Vérendrye là (2)
c. Prends l’autobus icitte, débarque à la porte, pis 

quand je m’en reviens, je m’en vas là, pis je débarque 
sur l’autre bord, m’en viens icitte, [pis c’est]... c’est 
convenable (4)

d. Là je m’en vas m’établir dans une petite communauté 
où c’est plutôt anglophone (14)

e. M’as te montrer moi, d’où est-ce que je viens (3)
(2)
a. Si j’y vais pas chaque semaine là, tu sais je me sens un 

peu gênée (15)
b. Je vais en partager de ces machins avec vous (20)
c. Pis, je me suis dit: «Je m’en vais8 arroser la... la 

pelouse, [...]... après la classe» (6)

Sur l’ensemble du corpus, les V1 et les V2 sont aussi
fréquentes les unes que les autres (49 % de V1 pour 51 % de
V2). Plusieurs remarques sont à faire en ce qui concerne la
répartition de l’usage de ces variantes chez les locuteurs du
corpus:

1. Certains locuteurs n’emploient que les V1 (5/33),
d’autres que les V2 (10/33). Chez les autres locuteurs du
corpus, V1 et V2 alternent (18/33).

2. Des cinq locuteurs qui ont toujours employé les V1, trois
comptent parmi les plus âgés de l’échantillon (locuteurs
nos 1, 3 et 4). 

3. La variante m’as se retrouve seulement chez les
locuteurs nos 2 et 3, ce dernier regroupant 18/19
occurrences de la forme pour l’ensemble du corpus.
Tout deux appartiennent à la tranche d’âges des plus de
60 ans. C’est dire que cette variante est aujourd’hui
obsolète à Saint-Boniface9 et que son usage est, en tout
état de cause, stigmatisé par les locuteurs éduqués des
couches sociales favorisées.
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4. La forme vas est plus répandue que les résultats du
dépouillement ne le laissent paraître. De même que
pour m’as, ces résultats reflètent les condamnations
qu’elle subit. Pourtant, c’est une variante dont on
constate fréquemment l’usage dans le français parlé à
Winnipeg en situation informelle.

5. Les recherches en milieu francophone ontarien et
québécois (Mougeon et Beniak, 1991; Mougeon, 1996)
montrent que les variantes vernaculaires vas et m’as
dominent dans les corpus étudiés. Ceci reflète la
composition des échantillons: ceux du Québec et de
l’Ontario sont socialement plus diversifiés que
l’échantillon manitobain.

D’AUTRES CARACTÉRISTIQUES DE LA MORPHOLOGIE
VERBALE

Certaines particularités que je signalerai maintenant
illustrent le rôle que joue l’analogie dans les restructurations
relevées dans le corpus. Ainsi, on constate que le système
verbal tend à se régulariser. Cette tendance se manifeste
notamment par le choix d’un radical unique, ou par la
réduction du nombre d’allomorphes de la base, pour les
verbes qui en comportent plusieurs. 

(3)
a. Tu envoyes pas ta petite fille de six ans puis sept ans 

l’autre côté du chemin de fer, maintenant (5)
b. Moi je l’envoyerai jamais de même (13)
c. Renvoye-le [et] donne-moi une version française (19)
d. Si ils veut parler en français qu’on les renvoye au 

Québec (19)
(4)
a. On remet ça sur les flammes, puis là ça bouille encore 

une deuxième fois (27)
b. J’haïs ça d’être traité, ou être vu comme immigrant 

(19)
c. ... qui promouvoit... les services en français (26)
d. ... pensais en tout cas des fois qu’ils allent faire ça (3)
(5)
a. Faisez ben attention de vous autres de dire de quoi 

contre Saint-Malo, Manitoba! (3) (hapax)

Un autre cas très courant de régularisation du thème
verbal est celui du participe passé immergé sur la base du
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Au sujet de ce locuteur, il faut rappeler qu’il a également fait
usage de la variante m’as et que, dans le cadre de mon analyse
de corpus, je l’ai identifié comme le plus sûr représentant de la
variété vernaculaire du franco-manitobain. Notons enfin que
les formes sontaient (sont < sontaient) et ontvaient sont les
formes uniques de la troisième personne du pluriel des verbes
être et avoir dans le français métis (Papen, 1984) et dans le
français du Missouri (Thogmartin, 1970). Ces formes sont des
créations analogiques du langage enfantin qui se sont
vernacularisées dans certains parlers français d’Amérique du
Nord (Chaudenson, Mougeon et Beniak, 1993). Par rapport à
sontaient, la forme ontvaient présente un degré plus avancé de
vernacularisation, dans la mesure où la fréquence d’avoir est
moindre que celle d’être.

L’ACCORD DU VERBE

Au présent de l’indicatif, on constate l’alternance de
l’emploi des formes non marquées de la troisième personne
du singulier (10a-c) et de l’emploi de leurs contreparties
marquées de la troisième personne du pluriel (11a-c):

(10)
a. Il y a ben de leurs employés qui a parti (3)
b. Ils connaît que je parle français (15)
c. Les jeunes veut faire (19)

(11)
a. Il y en a qui ont pas d’argent (4)
b. Ils le connaissent un petit peu (19)
c. Ils veulent qu’il soit reconnu comme les autres 

hommes d’État (10)

Ce phénomène de neutralisation, ou de «nivellement»,
est plus fréquent dans les cas d’accord du verbe avec le
pronom relatif (10a), mais il s’observe également ailleurs
(10b-c). Il affecte assez largement l’ensemble des locuteurs du
corpus puisqu’au moins une occurrence de nivellement a été
relevée chez la plupart d’entre eux (28/33 locuteurs, soit 85 %
du total). Bien entendu, l’ampleur du phénomène est
fortement variable selon les locuteurs et, souvent, les
occurrences de nivellement sont très rares en regard de celles
de l’accord en nombre et en personne. Chez deux locuteurs du
corpus (no 15 et no 19), l’importance du taux de nivellement
des formes distinctives de la troisième personne du pluriel
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Tableau 5

Taux de maintien de la variante marquée distinctive de la
troisième personne du pluriel selon la fréquence verbale chez

les locuteurs no 15 et no 19
Total des Rang de Total % d’usage
variantes fréquence1 nivellement de la 3e pl.

être 152 1 0/152 100 %
avoir 102 2 1/102 99 %
aller 49 3 1/49 98 %
faire 19 4 3/19 84 %
comprendre 14 5 3/14 79 %
vouloir 14 5 14/14 0 %
venir 12 6 9/12 25 %
dire 11 7 8/11 27 %
connaître 6 8 4/6 33 %
Autres2 28 - 22/28 21 %

1. Il s’obtient par l’addition des variantes nivelées et standard de la
troisième personne du singulier et du pluriel de l’indicatif
présent pour les corpus individuels des locuteurs n° 15 et 19.

2. Cette rubrique contient les verbes de moins de six occurrences
(variantes nivelées et variantes standard confondues) dans les
corpus individuels examinés, soit les verbes apprendre,
entendre, haïr, lire, partir, prendre, pouvoir, remplir, se sentir,
servir, sortir, subir, suivre, se tordre et vivre.

(13)
a. J’ai arrivé au Collège (24)
b. Les voyageurs sont arrivés (32)
c. Il a parti dessus l’autre bord (3)
d. Je suis partie en janvier (6)
e. Des personnes du Québec qui ont venu s’installer (29)
f. Il est venu au Québec avec moi (15)
g. Notre étable avait tombé là (2)
h. Le nom de ceux qui sont tombés (12)

Quant à la fréquence de ces alternances dans le corpus11,
notons que pour les verbes de la première catégorie, l’emploi
de l’auxiliaire avoir (V1) concerne 7/33 locuteurs et qu’il
s’accompagne toujours de l’usage de l’auxiliaire être (V2) chez
ces locuteurs. Pour l’ensemble du corpus, la V1 représente
21/578 occurrences des deux variantes confondues, soit 4 %
du total des occurrences de la variable. Pour la seconde
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catégorie de verbes examinée, la V1 est plus courante: sur
l’ensemble du corpus, elle représente 45/426 occurrences des
deux variantes confondues, soit 11 % du total des occurrences
de la variable. Là encore, l’usage de la V1 s’accompagne
toujours de celui de la V2. Pour les seuls verbes arriver, partir,
tomber et venir, l’alternance entre l’emploi de l’auxiliaire avoir
et celui de l’auxiliaire être concerne, à divers degrés, près de la
moitié des locuteurs du corpus (16/33). Pour ces locuteurs, le
taux d’emploi de la V1 pour ces quatre verbes s’élève à 21 %.

Pour conclure sur l’usage des auxiliaires dans le corpus,
notons que

– les locuteurs appartenant au pôle standard de
l’échantillon (tableau 4) n’ont jamais employé la V1
pour les deux catégories de verbes examinées. Ceci
révèle le caractère stigmatisé de cet usage;

– pour la première catégorie de verbes, l’examen des
caractéristiques sociolinguistiques des locuteurs qui
emploient la V1 ne permet pas d’identifier de facteurs
extralinguistiques favorables à cet usage;

– pour la seconde catégorie de verbes, l’examen des
caractéristiques sociolinguistiques des locuteurs qui
emploient les variantes non standard des quatre verbes
étudiés montre que les plus forts taux d’usage de la V1
se retrouvent chez deux catégories de locuteurs: les
locuteurs du pôle vernaculaire qui n’ont été que
faiblement scolarisés (locuteurs nos 3, 4 et 13) et les
locuteurs qui font un usage restreint du français ou ont
été identifiés comme anglo-dominants (locuteurs nos 15,
19 et 29).

LES PÉRIPHRASES VERBALES

Voici la définition que Georges Gougenheim donne du
terme «périphrase verbale»:

Nous entendons par périphrases verbales les locutions
formées d’un verbe, en général à un mode personnel,
dont le sens propre est plus ou moins effacé, et d’une
forme nominale, participe ou infinitif, d’un autre verbe
qui, lui, a gardé tout son sens. Le premier sert à
indiquer que le procès exprimé par le second est affecté
de certains caractères de temps ou d’aspect, de mode,
d’action. Le premier élément peut être uni au second
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soit directement, soit par l’intermédiaire d’une
préposition ou d’une locution prépositive
(Gougenheim,1929, p. I).

En dehors de la périphrase bien connue du français standard
aller + infinitif qui, dans l’usage hexagonal, a valeur de futur
proche et connaît au Manitoba une extension d’emploi
puisqu’elle concurrence très sérieusement les formes
synthétiques du futur chez tous les locuteurs du corpus (14a),
on rencontre également les périphrases s’en aller + infinitif, ou
sa forme contractée m’as + infinitif déjà mentionnée (14b1-b2),
et être pour + infinitif pour exprimer ce temps (14c):

(14)
a. Je vas aller là dans deux jours (17)
b1. Ce soir je m’en vas aller là (2)
b2. Parle-moi doucement, m’as te parler doucement (3)
c. Je suis pas pour me... m’abaisser à son niveau (22)

La périphrase du futur dans le corpus est
essentiellement aller + infinitif; l’emploi du tour s’en aller +
infinitif apparaît tout à fait marginal. Il se rencontre le plus
souvent à la première personne du singulier, sous la forme
vernaculaire je m’en vas, et se retrouve chez moins d’un tiers
des locuteurs du corpus. Ces derniers appartiennent, en
grande majorité, à la tranche d’âges des plus de 60 ans. Au
sujet de la tournure être pour + infinitif, notons qu’elle est
également très peu fréquente vis-à-vis de la première
périphrase (elle représente environ 2 à 3 % des formes
périphrastiques du futur) et que les locuteurs du pôle
standard l’emploient peu. D’autre part, elle apparaît dans la
majeure partie des cas à l’imparfait de l’indicatif (15a-c) et,
dans les hypothétiques introduites par si, son emploi
correspond souvent à celui du semi-auxiliaire devoir qui peut
marquer le futur en français standard (15b-c):

(15)
a. Ils étaient pour aller le présenter au Québec (22)
b. Si j’étais pour lire un roman, ce serait probablement en 

anglais (23)
c. Si j’étais pour raconter des blagues, ça serait surtout

contre les Français (27)

Dans le corpus, la périphrase qui marque l’aspect
duratif d’une action est essentiellement celle du français
normé actuel être en train de + infinitif (16a, 78 occurrences).
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On observe pourtant une alternance de cet usage avec
l’emploi de trois autres périphrases: être après + infinitif (dix-
huit occurrences), sa variante être après à + infinitif (deux
occurrences) et être à + infinitif (six occurrences) (16b-d).

(16)
a. Ils sont en train d’apprendre le français (8)
b. Vous êtes après enlever toutes sortes de mots (14)
c. Deux petits-enfants qui sont après à jouer (2)
d. Il était à charroyer là des sacs de sable (2)

Pour ce qui regarde la répartition de l’emploi de la première
de ces périphrases duratives, remarquons qu’elle ne se
rencontre jamais chez les quatre locuteurs les plus âgés du
corpus (locuteurs nos 1, 2, 3 et 4) qui emploient généralement
le deuxième tour ou sa variante, être après (à) + infinitif. Les
périphrases sont d’ailleurs rarement en compétition à
l’intérieur d’un même corpus individuel et, quand elles le sont
(chez 3 locuteurs sur 24 ayant employé au moins une
occurrence de la variable), c’est la périphrase être en train de +
infinitif qui compte généralement le plus grand nombre
d’occurences. Le tour être après + infinitif est celui qui
concurrence le plus sûrement la périphrase du français
standard et son emploi est assez répandu dans la langue
parlée à Saint-Boniface. Sa fréquence relativement faible dans
le corpus indique que son emploi est stigmatisé.

CONCLUSION

En regard des études de description linguistique portant
sur les variétés de français parlé en Saskatchewan ou en
Alberta, celles qui traitent du français au Manitoba sont
nombreuses (Hallion Bres, 2005). Pourtant, si l’on excepte les
travaux de Papen (1984, 1998, 2004) sur le français métis, elles
se sont particulièrement intéressées aux aspects phono-
logiques et lexicaux et ceux touchant à la morphosyntaxe
restent à ce jour peu étudiés. Cette présentation de certaines
caractéristiques de la morphologie et de la syntaxe du verbe
en franco-manitobain aura, je l’espère, comblé une partie de
ces lacunes.

NOTES
1. Principalement les pronoms personnels, le verbe et les

prépositions, ces dernières ayant fait l’objet d’un traitement de
type lexicographique.
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2. Notamment Brasseur (2001) pour le franco-terreneuvien;
Péronnet (1995) pour le français acadien; le Glossaire du parler
français au Canada (Société du parler français au Canada, 1968),
La Follette (1969) et Seutin (1975) pour le français québécois;
Mougeon et Beniak (1991) pour le franco-ontarien; Papen (1984)
pour le français métis; Rochet (1993) pour le franco-albertain;
Thogmartin (1970) pour le français du Missouri; Bollée et
Neumann-Holzschuh (1998) pour le français cadien de
Louisiane.

3. Un locuteur (27), issu d’un mariage linguistiquement mixte
(français-anglais), avait l’anglais comme langue maternelle.
Deux autres locutrices (16 et 28) ont un père anglophone et une
mère francophone.

4. En raison de l’ascendance québécoise de bon nombre de
Manitobains de langue française, les formes vernaculaires sont
celles qui sont considérées comme telles en français québécois
((Société du parler français au Canada, 1930; La Follette, 1969;
Seutin, 1975).

5. Le terme de variable désigne une même notion pour laquelle il
existe une alternance entre plusieurs éléments linguistiques,
plusieurs variantes, dans une variété de français donnée.

6. Cette dernière forme, issue d’une réduction morpho-
phonologique de (je) m’en vas, est uniquement employé comme
auxiliaire.

7. Le chiffre entre parenthèses indique le numéro du locuteur.
8. Il n’existe aucune occurrence de la forme je m’en vais employée

comme verbe principal dans le corpus.
9. Lors de mes différents séjours en milieu francophone à Saint-

Boniface, mes observations ne m’ont pas permis de recueillir une
seule occurrence de cette forme en dehors de la situation
d’enquête.

10. Ou onvaient selon les auteurs.
11. Tous les temps composés de la voix active ont été examinés.
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